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La famille Bourg

Ce qui fait la valeur d’une vie,

 ce ne sont pas les choses extraordinaires, 

mais l’amour de tous les jours

 pour tous ceux qui nous entourent.

Au volant d’une automobile, nous regardons en avant, dans le grand pare-brise, et de temps à autre, vers l’arrière, dans le petit rétroviseur. Sur l’autoroute de notre vie, savoir d’où l’on vient aide parfois à saisir mieux où l’on va! Actualiser le positif de nos racines familiales. 

Pour passer à l’histoire, faut-il nécessairement marquer le domaine des affaires, de la politique, des arts? Faire de son mieux, élever une famille, pratiquer son métier avec honnêteté, être bon pour son entourage, est-ce la seule gloriole des petites gens, des personnes dites sans histoire?

À Saint-Georges, le Musée de l’entrepreneurship beauceron met en vedette certains hommes et femmes d’affaires d’ici. Bravo. À l’ombre de la grande histoire se cache la petite histoire des familles pionnières de la Nouvelle-Beauce. Jetons un peu de lumière sur une de ces familles qui vit en Beauce depuis près de 250 ans, les Bourque dit Bourg, ces exilés d’Acadie.

***
En 1737, la Nouvelle-Beauce
 À cette époque, le régime français se meurt. Quant à eux, les habitants de la Nouvelle-Angleterre aimeraient bien étendre leurs frontières jusqu’au fleuve Saint-Laurent. Ainsi, les autorités coloniales françaises font arpenter une région boisée en vue de servir de tampon-protecteur entre Québec et le Maine. La vallée de la Chaudière, la Nouvelle-Beauce, rappel agricole de cette plaine céréalière de la France.

Le promoteur de la Nouvelle-Beauce, Joseph-Fleury de la Gorgendière, s’adjoint ses deux gendres dans l’octroi des trois premières seigneuries régionales : Thomas-Jacques Taschereau et François-Pierre Rigaud-Vaudreuil. Une affaire de famille. Dans l’ordre, les plus anciennes localités beauceronnes sont Saint-Joseph, Sainte-Marie et Saint-François-de-Beauce. Saint-Georges ne prendra son envol que vers 1807, sous l’impulsion de l’Allemand Jean Georges Pozer ; l’érection canonique georgienne date de 1835 et 1856 marque l’érection civile de Saint-Georges d’Aubert-Gallion.

Il semble que les premiers arrivants ne s’établissent en Beauce qu’après 1738 : les familles Charpentier, Comiré, Jacques, Labbé, Lessard, Maheu, Perron, Poulin, Raymond…À Saint-François-de-Beauce, terre d’accueil des Bourque, dans la seigneurie Rigaud-Vaudreuil, Guillaume Létourneau, Charles Doyon, Jean Rodrigue, Joseph Roy, François Fortin, Zacharie Bolduc s’établissent les premiers. Avant 1750, il y aurait eu onze concessions à Saint-François. En 1762, le premier recensement nominal beauceron répertorie 730 Beaucerons sur tout le territoire et une vingtaine de familles à Saint-François. À Saint-François, les Bourg s’installent dans l’arrondissement de la Touffe de Pin.

Les Beaucerons originent de la Côte de Beaupré et de la région de Québec. Aussi, vers 1770, l’Acadie à l’accent français vieillot vient enrichir la culture beauceronne. Les Alain, Benoit, Bergeron, Bertrand, Boudreault, Bourque, Boutin, Cormier, Doucet, Duguay, Fougère, Lacroix, Lambert, Landry, Thibodeau, Toulouse sont, entre autres, de sang acadien.

Les fils beaucerons 
d’Alexandre Bourg dit l’Acadien
Né à Grand-Pré en 1709, Alexandre Bourg décède à Montmagny en 1770…quinze ans après la déportation des Acadiens. À l’automne 1775, un autre envahisseur, américain celui-là, Benedict Arnold, transite vers Québec via la rivière Chaudière. En 1778, pour prévenir une autre attaque américaine, le gouverneur Haldimand fait lever un blockhaus sur la rive nord-est de Saint-François-de-Beauce. Les Bourg partent de la mer de l’Acadie à l’eau douce de la rivière Chaudière. L’accent savoureux de ces Cadjiens nourrira la parlure beauceronne.

Quoi qu’il en soit, le 14 février 1776, rebroussant chemin de Québec à la Nouvelle-Angleterre, Arnold s’arrête à Sainte-Marie-de-Beauce et fait vendre certains biens du seigneur loyaliste Taschereau : un certain Pierre Bourg se voit adjuger six poules et J.Bourg six autres poules et un coq…en 1817, un Pierre Bourg sera meunier à Sainte-Marie. 

 Entre temps, en 1755, la déportation des Acadiens sévit. Naturellement, on fuit l’invasion anglaise. La diaspora…

«Le 4 janvier 1767, baptême sous condition de Marie Sauvage, 3 ans environ,

 arrivée nouvellement de l’Acadie, parrain Étienne Poulin et marraine Marie

 aussi Sauvage…», selon le manuscrit paroissial original no 4 de Saint-Joseph-de-Beauce.

« Jean Le Cadien, lot 33 de 4 perches », voisin de Charles Doyon lot 34 de

 Saint-François-de-Beauce,  nous révèle le procès-verbal du grand-voyer,

 en date du 19 mars 1771.

Quant à lui, Jean-Baptiste Bourg (1750-1814) à Alexandre épouse, le 22 octobre 1771, à Saint-François sud de Bellechasse, Marie-Françoise Morin, fille d’Antoine Morin et de Marguerite Daviau. Cet exilé d’Acadie sera la souche maternelle Bourque de ma famille. Un procès-verbal du grand-voyer Jean Renaud note qu’entre 1772 à 1779 Jean-Baptiste Bourg est un des 22 premiers emplacitaires de Notre-Dame-des-Pins dit Touffe de Pin, dans la seigneurie Rigaud-Vaudreuil, faisant alors partie du sud du futur Beauceville. En 1925, Notre-Dame se sépare de Saint-François-de-Beauce.

Le 13 novembre 1775, un fils de Marie Hébert et d’Alexandre Bourg dit l’Acadien à Alexandre, François Bourg épouse à Saint-Joseph-de-Beauce Marie-Louise Doyon, fille de Charles-Amador Doyon de Saint-François-de-Beauce. François Bourque se fera octroyer le lot 40. En 1794, on retrouve François à Sainte-Marie-de-Beauce. En 1765, une première chapelle est érigée au ruisseau Bernard, sur le Bord-de-l’eau nord-ouest de Saint-François; de 1767 à 1783, sous ordre de l’évêché, Saint-François est fermé. Ainsi, les registres paroissiaux se tiennent à même ceux de Saint-Joseph.

D’autre part, avant l’érection canonique de 1925 de Notre-Dame-des-Pins, une petite chapelle privée recevait des fidèles chez Pierre Bourque à Paul à Jean-Baptiste et plus tard chez son fils Jean-Baptiste. Lors de l’érection civile de Notre-Dame, le premier conseil municipal de 1926 compte Jean-Baptiste Bourque et Adolphe Bourque comme conseillers et Philippe Bourque comme secrétaire-trésorier… et Jean Bourque est autorisé à rencontrer le député dans le projet d’un pont couvert. En 1956, on baptise la rue St-Pierre en hommage à Pierre Bourque.

En 1784, on dénombre 379 habitants à Saint-François-de-Beauce. Le 16 mars 1784, devant le notaire Dominique Rousseau, le seigneur Joseph-Gaspard Chaussegros de Léry concède le 2e lot du futur Notre-Dame-des-Pins à Jean-Baptiste Bourg, future terre de Léopold Bourque à Albert, au 1er rang nord-est, au 3505, 1re avenue Est, sur la pointe de la route Kennedy. Encore aujourd’hui, la cheminée pointant au toit laisse deviner un âtre traditionnel. Jean-Baptiste cédera son lot no 51 à son frère cadet Paul Bourg (marguillier en 1796), voisin du lot 52 de son frère Joseph Bourg, marguillier en 1787. Quant à un autre fils d’Alexandre Bourg, Simon Bourg, il habitera le fief Sainte-Barbe de la Famine, sur la rive Est de  Saint-Georges. À remarquer que la première fièvre de l’or au Canada  se déroule à proximité de la maison des Bourg à Notre-Dame; en effet, en 1834, la jeune Clotilde Dupuis dit Gilbert (1826-1901) trouve une pépite d’or dans la rivière Touffe de Pin dite Gilbert… l’Amérique du Nord s’enflamme!

  Jean-Baptiste (1750-1828) sera inhumé à Saint-Grégoire de Nicolet (Ville de Bécancour). Le 3e enfant de ce dernier se nommera aussi Jean-Baptiste Bourg (fils). Les racines Bourg sont en terre…

****

Jean-Baptiste Bourg fils (1771-1840)

Le 4 novembre 1800, à Saint-François-de-Beauce, ce Jean-Baptiste Jr épouse Geneviève Rancourt, fille de Jean-Baptiste Rancourt et de Monique Boucher. Préalablement, en 1797, Jean-Baptiste achète et habite une terre de la rive ouest de la Touffe de Pin ( sur la rive opposée à son père) dont le 1er emplacitaire fut Joseph Morin en juillet 1793 :

«…une terre de 3 arpents de front sur 40 de profondeur sise et située(….) du côté ouest de la rivière du Sault de cette rivière, par derrière au bout de la dite profondeur, joignant au côté nord-est à Zacharie Champagne, joignant au côté sud-est à François Poulin, sur laquelle il y a une maison de 22 pieds de front, sur autant de profondeur, de pièce sur pièce, couverte en planches, contenant une cheminée, deux portes et trois châssis(…) 29 pieds de bâtiment sur 23 pieds de largeur, couverte en paille».

Geneviève Rancourt étant décédée en 1815, le notaire Michel Dostie dresse l’inventaire des biens du sieur Bourg, le 8 août 1825, car six des huit enfants du couple sont mineurs : un porte-voix, un brog, deux tarrières, une main de fer, une tille, un sat, une galère, un do de convoies, deux flots, une tinette au sel, un rouette, deux aleines, braille et cuvette, aucun argent…en plus des biens ordinaires, tel un cheval de rang tout attelé, un poulain d’un mois et demi, une mère moutonne et son petit, trois veaux, un grand cochon et deux petits cochons, une poule, un coq et douze poulets, du bois d’équarrissage, quatre fourches, trois pioches, une traîne avec chaîne, un traîneau lissé, une grande charrette, une petite charrette ferrée, une carriole ferrée, etc.

Charles Bourque (13-01-1847/02-06-1917), un fils d’André Bourque et de Marie Rancourt, sera, en 1873, le 2e enfant de la paroisse ordonné prêtre. Charles est le petit-fils de Jean-Baptiste Bourg et de Geneviève Rancourt. Aussi, à Saint-Benoît-Labre, Pierre, Joseph et Godefroid, trois fils d’Honoré Bourque à Olivier à Jean-Baptiste, furent maires.

Jean-Baptiste Bourque (1801-1867)

 Bourg deviendra peu à peu Bourque, suivant en cela la mode du Poitou de féminiser les noms de famille. Troisième du prénom, Jean-Baptiste naît à Saint-François-de-Beauce le 1er août 1801. Le 20 octobre 1829, à Saint-François-de-Beauce, Jean-Baptiste à Jean-Baptiste à Jean-Baptiste épouse Luce Quirion, fille de Jean Quirion et de Marguerite Lessard. En 1827, Jean-Baptiste reçoit la terre familiale de son père Jean-Baptiste qui fait donation de son vivant : 

«…de plus, de bailler et payer après le décès de son dit père la somme de deux piastres d’Espagne à chacun  de ses dits frères et soeurs. (…) pension viagère et alimentaire composée de : 11 minots de blé sec et net, mesure à demi comble(…)convertis en farine et transportée en son grenier (…) 100 lb de bon lard, un demi minot de sel, 6 minots de patates, 25 choux pommés, 25 oignons tournés, 15 lb de tabac à fumer, chaque année. 

(…) un habillement complet d’étoffe du pays chaque année, 3 chemises de bonne toile fine du pays, un chapeau de laine, un fichu de soie, un bonnet drapé tous les 2 ans, une paire de bas et 2 paires de chaussons de laine chaque année, un capot d’étoffe du pays tous les 4 ans, un mouchoir de poche tous les ans, une paire de mitaines de cuir et une autre d’étoffe chaque année »

Suivent les droits de circuler librement par les portes de la maison (!), de soins spirituels et médicaux, de sasser farine, cuire son pain, traire sa vache, couler son lait, faire son beurre, dresser son lit, profiter d’une bonne place devant le foyer, blanchir ses hardes et linges…25 messes basses au décès…

Bref, Jean-Baptiste Bourque et Luce Quirion auront neuf enfants : Joseph (1833-1838), Dominique (1834-    )époux d’Angèle Bureau, Georges (1840-1903) époux de Marie Poulin, Charles (1842-    ) époux de Lucie Thibodeau à Isaac, Marie (1845-    ) épouse de Joseph Poulin à Pierre, Angèle (1847-    ) épouse de Joseph Roy, Paul (1849-    ) époux de Marie-Eugénie Poulin, Louis (1852-    ) époux de Marie-Emma Bernard, Pierre (1857-1925) époux de Marie-Célina Turcotte. Jean-Baptiste décède à Saint-François-de-Beauce le 21 septembre 1867.

À remarquer que les frères Louis et Pierre Bourque étaient chantres à l’église de Beauceville; menuisiers, ils bâtirent de belles maisons stylisées sur l’avenue Lambert sud-ouest beaucevilloise. Le circuit patrimonial de Beauceville actuel donne détails sur ces résidences : le 270 Lambert érigé en 1893 par Louis Bourque…bâtiment de 21 pieds sur 27 avec un second corps de 15 sur 18 pieds, toit à deux versants droits croisés, tôle à baguette, portes à panneaux à vitrage, fenêtres à guillotine à grands carreaux. Quant à Pierre Bourque, il achète en 1892 le terrain voisin de son frère Louis, le 278 Lambert; il sera maire de Saint-François-de-Beauce de 1895 à 1898 et marguillier en 1898. Incidemment, à Notre-Dame-des-Pins, de 1926 à 1975, seize années de mairie seront occupées par des Bourque : Jean-Baptiste (aussi pro-maire et maître-chantre), Albert, Adolphe et Pierre…et, pendant la même période, 44 années de secrétariat municipal Bourque : Philippe et Hector…en 1927, Joseph Bourque est un des commissaires scolaires-fondateurs et une des premières institutrices se nomme Madeleine Bourque à Jean-Baptiste et gagne alors 260$ par année.

La terre de Jean-Baptiste Bourque est léguée à son fils Charles, et revendue plus tard à Jean-Philippe dit Philippe Bourque (1893-1974), fils de Charles et père de l’abbé Arsène Bourque, né en 1927. En 1898, cette maison ancestrale brûle; on rebâtit à l’actuel 3260 Chemin Royal à Notre-Dame. En 1954, Jean-Guy Bourque à Philippe prend la relève : âgé de 61 ans, Jean-Guy, époux de Fernande Pomerleau, décède le 13 septembre 1991.

Georges Bourque (1840-1903)

Mon arrière-grand-père maternel naît le 30 mars 1840 à Notre-Dame-de-la-Providence dit Notre-Dame-des-Pins, alors partie de Saint-François-de-Beauce. Le 8 février 1881, âgé de 41 ans, il épouse, à Saint-François, Marie Poulin, fille de Charles Poulin à Pierre à Joseph et d’Angèle Rodrigue. 

Tous baptisés à Saint-François-de-Beauce (Beauceville), ils auront dix enfants, dont seulement quatre se rendent à l’âge adulte. Trois meurent de la fièvre thyphoïde, comme on disait alors : Marie (1882-1897), Joseph (1883-1958), Napoléon (1885-1892), Marie-Léocadie (1887-1902), Marie-Joséphine (1889-1889), Alfred (1890-1970), Marie-Alexandrine (1893-   ), Marie-Bernadette (1895-1923), Jean-Philippe (1898-    ), J.-Georges-Honoré (1901-1903). 

Louis-Philippe Bourque à Joseph, décédé en 1975 à Saint-Georges de Beauce, avait une forte réputation de menuisier; il érigea le Palais des sports de Saint-Georges en 1968 et fut l’habile constructeur de plusieurs résidences et rénovations de prestige. Jacqueline à Joseph (1929-1984) fut infirmière à l’Hôpital Laval de Québec.

Marie Poulin et Georges Bourque ont élevé leur famille sur la rive ouest de Notre-Dame-des-Pins, dans une courbe côteuse, sur le versant sud d’un site  nommé la punaise, près du rapide du Diable: leur voisin était Pierre-Gédéon Ross Mathieu à Paco, né en 1863. La maison familiale n’existe plus depuis plusieurs années. La terre de Georges Bourque s’étirait jusqu’au rang Sainte-Anne, près de Menoche Veilleux et de Pit le chasseur. Face à la rivière Chaudière, les voisins seront Joseph Roy Tomiche et plus tard Johnny Roy.

Selon la coutume d’époque, Georges Bourque était cultivateur et bûcheron. Il serait décédé d’appendicite aiguë dite colliques cordées. Le médecin l’aurait soigné avec du gin! À Saint-François, son monument funéraire serait parti à la dérive d’une célèbre débâcle beaucevilloise…le déluge du 30 juillet 1917 emporta cinq des six bâtiments de sa ferme natale.

Veuve depuis le 21 septembre 1903, le 16 juin 1910, en secondes noces, Marie Poulin épouse à Saint-François le veuf Jean Poulin à Joseph à Jean à François Poulin et Sophie Rodrigue. Marié en premières noces à Marie Gilbert de  Saint-François le 23 novembre 1880, Jean Poulin demeure face à la future église de Notre-Dame-des-Pins. Jean et Marie Poulin s’établiront plus tard sur la rive Est de Beauceville, face au futur poste d’Hydro-Québec, sur le site acheté en 1941 par Charlemagne Boucher et de Corinne Roy Mazor. Âgée de 66 ans, Marie Poulin décède à Québec le 8 juillet 1921 et est inhumée à Beauceville le 12 juillet. En 1956, une rue de Notre-Dame-des-Pins est baptisée St-Jean en l’honneur du pionnier local, Jean Poulin.

Alfred Bourque (1890-1970)

Né le 4 septembre et baptisé le 5 septembre 1890 à Saint-François-de-Beauce, il demeurait alors à Notre-Dame-de-la-Providence, bien avant l’érection du plus long pont couvert du Québec à la fin de la décennie 1920.

À la mort de son père en 1903, Alfred n’a que 13 ans. Il aura fréquenté l’école du futur pont couvert de Notre-Dame-des-Pins. Il se rendra même à Saint-François pour la marche au catéchisme. En bas âge, il aura à se débrouiller à la dure dans les chantiers forestiers américains. Retour de l’histoire, en 1931, Lucien Bourque à Alfred fête ses 12 ans dans les chantiers avec son père. Au retour du bois, Alfred se rend souvent chez son oncle Bernard Morin, époux d’Appoline Poulin, sœur de Marie Poulin. Beau-père de Philippe Thibaudeau Cayen, Bernard Morin demeurait sur la 1re  avenue sud-ouest de Saint-Georges, près de  Sévère Bolduc du lot 101 de Saint-Georges d’Aubert-Gallion. Alfred Bourque y connaîtra sans doute sa future épouse Fleur-Ange Bolduc à Sévère. De plus, Bernard Morin vendit à Alfred Bourque sa terre du rang Sainte-Marguerite dit des Carreaux au sud-est georgien (rang cadastral Belfast). Peu avant son mariage, Alfred habitera seul sa terre déjà payée. Depuis quelque temps, son frère Joseph Bourque et son épouse résident en haut du même rang, dans une  cabane de cent pieds carrés.

«Dotée de la cuisine d’hiver et celle d’été, d’une salle d’entrée de 4 chambres, la maison d’Alfred et de Fleur-Ange  est de bois équarri de six pouces carrés, le plancher de bois franc embouveté. Le bois d’épinette rouge d’un pouce et demi d’épaisseur fut coupé sur le lot d’Arthur Turcotte, scié au moulin de Mathias Busque… un dollar l’épinette debout et sciée. Le solage de trois pouces d’épais, six pieds de haut, fut fabriqué par Gaudias Gilbert avec le maçon Gédéon Caron à deux piastres de l’heure,» selon les souvenirs de Denis Bourque à Alfred.

Le 17 juillet 1917, son beau-père Jean Poulin lui sert de témoin à son mariage, célébré à Saint-Georges. Née le 5 mars 1897, sur la rive sud-ouest de Saint-Georges, Fleur-Ange Bolduc est la fille de Sévère Bolduc (27-07-1868/07-04-1941) et de Zénaïde Gilbert (22-03-1869/09-12-1941). Sévère et Zénaïde auront, entre autres, les enfants suivants : Valéda (Philibert Veilleux), Berthe-Lina (Ernest Poulin), Antonio (M.Anne Poulin), Ernest (F.Albertine Veilleux), Eugène (Maria Rancourt), Irène (Ernest Rodrigue), Wilfrid (Alice Rodrigue).

Alfred et Fleur-Ange vendent le surplus de la production agricole au centre du village de Saint-Georges. On entasse les légumes dans le sable de la cave, la crème au puits. Alfred aime particulièrement les chevaux; aux chantiers, il charge de la pitoune plus que bien des hommes. Fred loue souvent son attelage de chevaux noir jais , la belle et la petite, à Conrad Labbé de la Maison funéraire Gédéon Roy de Saint-Georges. Alfred n’aura jamais d’automobile.

Lors de la déportation de 1755, les Acadiens, ce peuple de cultivateurs,

            laissaient derrière eux 10 000 chevaux, 8 000 têtes de bétail et 160 000 moutons.

Pour joindre les deux bouts, un cultivateur doit alors toucher à tout. Fred. Bourque charroie de la pitoune de Saint-Philibert à Saint-Georges station. Vers 1914, il charge aussi de la gravelle de la rivière du Loup à la 2e avenue de l’est georgien en construction. Il sera aussi dynamiteur pour la John Breakey and sons. Stampeur avec les scalers Roland Roy, Jos et Louis-Philippe Morissette. Le jeune Alfred fut livreur de nourriture pour le magasin général Henry Ray, près de la voie ferrée de Jackman. Larges épaules, petit de taille, droit comme un i, yeux bleu ciel, Alfred est tenace, fier et honnête. Son beau-frère, Ernest Bolduc à Sévère (décédé en 1945), aurait knockouté, entre 1915 et 1918, le champion boxeur du Maine.

Alfred Bourque et Fleur-Ange Bolduc auront sept enfants :

· Lucien, né le 12 mars 1919, épouse à Saint-Georges, le 21 octobre 1942, Ange-Aimée Poulin à Édouard, née le 14 avril 1919. En 1949, ils quittent la Beauce pour les mines de l’Abitibi. En 1956, ils deviennent des pionniers d’Elliot Lake en Ontario. Parents de huit enfants: Céline (1943), Jean-Claude (1944), Diane (1947), Louise (1949), Danielle (1950), Pauline (1951), Alain (1954), Richard (1958).

· Rita (07-04-1920/16-12-2003), épouse à Saint-Georges,  le 16 septembre 1947, Germain Paquet à Émile (08-03-1919/18-12-2000). Restaurateur à Saint-Georges-Ouest, entre autres. Ils auront huit enfants : Monique (1948), Pierrette (1949), Renaud (1952), Renée (1956), Marie-France (1959), Josée (1961), Micheline (1963), Bernard (1964).

· Simone (06-05-1921/10-04-1994), épouse à Saint-Georges, le 2 octobre 1941, Lucien Garant à William (27-11-1914/04-03-1965). Marie Grondin(1888-1980) et William Garant (1890-1950) auront 12 enfants : Henri-Paul (1913-1974), Lucien (1914-1965), Jeanne (1916-    ), Yvette (1917-1999), Madeleine(1918-1984), Jean-Gérard(1920-1920), Gertrude(1922-1984), Jean-Louis(1924-1943),Paule-Hélène (1925-2002), Marcelle(1927-2000), Lucille(1928-2000), Thérèse (1930-   ). Fait inusité pour l’époque, avant 1915, la mère de Lucien Garant, Marie Grondin à Bernard et de l’Irlandaise Elizabeth Foley à Michaël (2e maire de Saint-François-de-Beauce en 1858), tient un atelier-boutique de modiste (chapeaux) sur la 1re avenue Est à Saint-Georges ; aussi est-elle une pionnière georgienne du travail de la fourrure.

Simone et Lucien habitent alors sur l’actuelle 121e rue à Saint-Georges, parents de sept enfants : Lise (1942), André(1946), Renaud (1950-1950), Nicole (1951-1977), Paulette (1953-2001), Richard (1958), Sylvie (1959). Lucien est journalier et Simone ménagère.

· Aline (16-08-1922/25-08-2000). Le 27 juin 1946, à Saint-Georges, elle épouse Gérard Perron (13-03-1920/13-11-1982) à Alphonse, natif de Saint-Honoré-de-Shenley. Entre autres, Gérard était contremaître et conducteur de machineries lourdes. Quatre enfants : Marcelle (1947), les jumelles Louise et Louisette (1949), Robert (1955).

· Annette, née le 30 mars 1924. Le 17 juillet 1947, à Saint-Georges, elle épouse Paul-Émile DeBlois à David (décédé le 1er mai 1982). Ils auront huit : Francine (1948), Michelle (1951), Ginette (1954), Sylvette (1957-1957), Pierre (1958), Annie (1960-1960), André (1961), Christian(1963-1992). Paul-Émile était régisseur des services de l’entretien et de la réfection technique des immeubles pour la Commission scolaire de la Chaudière. Depuis plusieurs années, Annette vit à Montréal.

· Denis (21-06-1928/06-11-2005). Le 11 juin 1959, il épouse, à Saint-Benoît-Labre, Rose-Aimée Vallée à Hormidas (31-05-1918/05-10-1973). Aucun enfant. Pendant plusieurs années, responsables de la populaire Plage Vallée de Saint-Benoît en Beauce.

Le 21 décembre 1974, en secondes noces, il épouse veuve Gertrude Paradis à Alfred de Hull (19-09-1929/13-12-2005). Résidant du rang St-Henri de Saint-Benoît. Leur fils François (1977) habite la région de Toronto.

Bûcheron, Denis fut chef de police à Beauceville en 1956. Lieutenant sur différents chantiers pour Hydro-Québec, dont Gentilly I. Menuisier (Hôpital Saint-Georges, etc.) De 1977 à 1994, scaffolder journeyman à Fort McMurray en Alberta. Denis Bourque fut la mémoire familiale.

· Mariette (05-02-1937/20-04-1994) épouse, le 27 avril 1957, à Montréal, Armand Robichaud, Acadien du Nouveau-Brunswick. Quatre enfants: Claude (1958),Suzanne (1962), Gisèle (1963), Paul (1965). Mariette eut un enfant à Montréal: Normand Desrosiers (1955).

En 1993, elle s’unit en secondes noces à Ted Lokietz, à Ridge Manor, Floride, où elle décède un an plus tard. Aucun enfant.

De 1919 à 1937, tous les enfants d’Alfred naissent à Saint-Georges, au rang Sainte-Marguerite dit des Carreaux…cette partie du rang se nomme pourtant Belfast sur le cadastre. La famille se relocalise au 490 de la 18e rue à Saint-Georges-Ouest. Ainsi, en 1943, année de la fondation du village de Saint-Georges-Ouest, Alfred achète sa maison 3000$ de son cousin St-Jean Poulin à Charles. La Dionne Spinning Mills débute ses activités à proximité. Depuis peu, Fleur-Ange est atteinte de Parkinson. Odilon Turcotte s’est porté acquéreur de sa maison de l’actuel 3110 de la 175e rue dit rang des Carreaux.

Hospitalisée au Sanatorium Bégin de Sainte-Germaine (CHSLD de l’époque), Fleur-Ange y décède à 68 ans le 8 janvier 1965. Après avoir vendu sa maison, de 1966 à son décès le 3 mars 1970, Alfred réside au Foyer Saint-Louis de Jersey Mills à Saint-Georges. Plus tard, la maison d’Alfred Bourque sera déménagée de la 18e rue au coin de la 8e avenue et de la 25e rue ouest à Saint-Georges, soit au 805, 25e rue.

Ma lignée Bourg, Bourque

(filiation par les mariages)

	Bourg/Bourque
	Mariage
	Épouse
	Lieu de mariage

	Antoine Bourg

 (1609-    )
	1642
	Antoinette Landry

(1618-    )
	Port-Royal (Acadie)

Nouvelle-Écosse

	François

(1644-1684)
	              1665
	Marguerite Boudrot

(1649-     )
	Port-Royal

	Alexandre (Bellehumeur)

(1671-1760)
	              1694
	Marguerite Melanson

(1676-1744)
	Grand-Pré

(Acadie)

	Alexandre

(1709-1770)
	        18-01-1734
	Marie Hébert

(1713-1770)
	Grand-Pré

	Jean-Baptiste

(1750-1814)
	        22-10-1770
	Marie-Françoise Morin

(     -1798)
	Saint-François-de-la-rivière-du-Sud

(Bellechasse)

	Jean-Baptiste

(1771-1840)
	        04-11-1800
	Geneviève Rancourt

(1780-1815)
	Saint-François-de-Beauce (Beauceville)

	Jean-Baptiste Bourque

(1801-1867)
	        20-10-1829
	Luce Quirion


	Saint-François-de-Beauce

	Georges 

(1840-1903)
	        08-02-1881
	Marie Poulin

(1855-1921)
	Saint-François-de-Beauce

	Alfred

(1890-1970)
	        17-07-1917
	Fleur-Ange Bolduc

(1897-1965)
	Saint-Georges-de-Beauce

	Simone

(1921-1994)
	        02-10-1941
	Lucien Garant

(1914-1965)
	Saint-Georges-de-Beauce

	André Garant

(1946-    )
	        12-07-1969
	Nicole Roy

(1946-    )
	Beauceville


Fier passé acadien oblige!

De l’Acadie à la Beauce…terre d’accueil.

Antoine Bourg serait vraisemblablement né en 1609 à Martaizé, région du Poitou, au centre-ouest de la France. Il serait arrivé en Acadie vers 1636, quelques années avant la fondation de Montréal dit Ville-Marie par Maisonneuve. À partir de 1663, le roi fait un effort supplémentaire de peuplement en Nouvelle-France. Colonisation royale.

François Bourg décède en 1686 à Port-Royal. Quant au notaire royal et arpenteur Alexandre Bourg dit Bellehumeur, il décède en 1760 à Richibuctou au Nouveau-Brunswick, deux ans après la prise de la forteresse de Louisbourg par les Anglais, trois ans avant le Traité de Paris. L’après 1755.

 Alexandre Bourg fils est dit l’Acadien, il décède à Montmagny le 6 juin 1770, quinze ans après la déportation, le grand dérangement. La mouvance est commencée…tant et si bien que le premier mariage beauceron Bourg (entre François Bourg à Alexandre et Marie-Louise Doyon à Charles) se célèbre le 13 novembre 1775, en la chapelle de Saint-Joseph-de-Beauce, car celle de Saint-François-de-Beauce, leur bourg local, est temporairement fermée de 1767 à 1783. La Nouvelle-Beauce  est à peine concédée depuis 1737. 

Frère de François, Jean-Baptiste Bourg déménagera de Saint-François-sud de Bellechasse et se fait  concéder une terre en 1784 au sud de la région de Québec, en Nouvelle-Beauce, au sud-est de la  seigneurie Rigaud-Vaudreuil, à Saint-François-de-Beauce, dans cette partie appelée alors Touffe de Pin. Saint-François-de-Beauce sera érigé civilement en 1850 et Beauceville s’en séparera en 1904. La Touffe de Pin devient Notre-Dame-de-la Providence ou Notre-Dame-des-Pins en 1925. Jean-Baptiste se retrouve à Saint-Grégoire de Nicolet; son frère Paul prend la relève à Notre-Dame-des-Pins en Beauce.

En 1772, le seigneur Joseph-Gaspard Chaussegros de Léry (1721-1797) devient le véritable promoteur de Saint-François-de-Beauce, à peine défrichée depuis 1737. Érection d’un moulin banal et bientôt, en 1782, les autorités religieuses centralisent l’église plus au centre de la seigneurie, en périphérie du moulin banal. On abandonnera la petite chapelle du ruisseau Bernard, vers la rivière Saint-Victor dite Le Bras. L’érection canonique est décrétée en 1835, la même année que Saint-Georges d’Aubert-Gallion. On colonise du nord vers le sud de la Beauce.

Quant à Jean-Baptiste Bourg, il s’installe aussi à Notre-Dame-des-Pins, du côté ouest de la Chaudière, face à son père Jean-Baptiste établi sur la rive Est. Les églises et les moulins environnants de Saint-Georges d’Aubert-Gallion et de Saint-François-de-Beauce sont sur la rive ouest de la Chaudière. Troisième du prénom, Jean-Baptiste Bourque à Jean-Baptiste à Jean-Baptiste Bourg s’enracine à Notre-Dame.

Quant à Georges Bourque, il demeure en périphérie de son père Jean-Baptiste, mais son fils Alfred Bourque, précédé de son frère Joseph, s’installera à Saint-Georges-de-Beauce. En 1903, Alfred devient orphelin et, en 1910, sa mère se remarie. De retour  des chantiers, Alfred fait de longues haltes chez son oncle Bernard Morin de Saint-Georges qui lui vend sa terre et lui présente presque sa future épouse de Saint-Georges. De 1875 à 1930, Beauceville accède au titre de métropole de la Beauce. Pourtant, en 1904, à même le territoire de Saint-François-de-Beauce, Beauceville devient la première ville en Beauce. Depuis 1907, le train se rend jusqu’à Saint-Georges; Édouard Lacroix y débute alors une prometteuse carrière d’entrepreneur. Vers 1930, Saint-Georges devient la métropole de la Beauce.

Simone Bourque à Alfred naît à Saint-Georges en 1921, se marie à Saint-Georges en 1941 à Lucien Garant à William; William Garant déménage de Saint-Éphrem à Saint-Georges en 1912. Simone et son époux y élèveront leur famille dans l’Est de Saint-Georges. Tous deux sont inhumés à Saint-Georges-de-Beauce, leur ville natale. Comme son père Alfred, Simone avait les yeux bleu d’Acadie…

André (Bourque) Garant est né le 10 novembre 1946 à Saint-Georges-de-Beauce. Le 10 mai 2006, avec son épouse Nicole, André déménage à Lévis, secteur Saint-Romuald; après 60 ans passés en Beauce, ils se rapprochent de leurs enfants qui habitent tous la région de Québec. Époux d’une native de Beauceville, Nicole Roy à Léopold et d’Irène Quirion à Amédée. Nicole et André sont les parents d’un fils, Dominique (1972) et de deux filles, Frédérique (1977) et Audrey (1983).  Grands-parents deux fois.

- Professeur d’histoire nationale, à la retraite depuis juin 2002.

- Auteur d’un rapaillage toponymique sur Les rapides du Diable (1981).

- Participe en 1981 à la réédition de la 1re monographie beauceronne : Notes sur la paroisse Saint-François-de-la-Beauce (1891).

-Auteur de trois monographies historiques sur Saint-Georges-de-Beauce : À l’ombre du clocher (1985), Le soleil se lève à l’ouest (1988), Sur les coteaux de l’Ardoise (1999).

- Auteur de trois autres volumes : Saint-Benoît-Labre de la Haute-Beauce (1993).

 Beauceville au temps jadis (Saint-François-de-Beauce, je me souviens) (1985), chargé de projet et co-auteur de Beauceville, 1re Ville en Beauce (2004).

 - En 1985, promoteur des inventaires religieux patrimoniaux de Saint-Georges et  de Beauceville

 - Signe la préface de La Beauce en peinture (1992).

 - Co-signataire des chartes de la Société historique Sartigan et de la Société de généalogie de

    la Beauce.

 - Conférencier sur l’histoire de la Beauce et guide touristique.

 - Livret historique sur les dénominations des prix du 1er gala de l’entreprise beauceronne (1989)

 - Vidéo corporatif du CEB (scénario et texte) : Saint-Georges-de-Beauce, au cœur d’un 

pays gagnant (1989), 2e prix provincial des commissariats industriels du Québec.

 - Collaboration aux journaux régionaux (250e de la Beauce en 1987 et 150e georgien en 2006)

 - Synthèse historique de Beauceville et de Saint-Georges : La Beauce et les Beaucerons (1990)

 - Signe les textes du circuit patrimonial de Beauceville (2004)et collabore à celui de 

    Saint-Georges (2006).

  -En 2004, promoteur des fouilles archéologiques d’une borne seigneuriale (1737) entre 

   Saint-Joseph et Beauceville.

  - En 2005, auteur de la plaque commémorative du 1er maire de Saint-Georges en 1856, Alexis

     Morin (Parc Pomerleau).

  - En 2006, participe aux recherches de la série d’émissions historiques télévisées sur le 150e

    de Saint-Georges, Connaissons notre ville, produite par Cogeco Câble.

  - En 2006, membre du comité aviseur de Interprétation de la Vallée de la Chaudière du Musée

    Marius-Barbeau de Saint-Joseph-de-Beauce.

Enfin, a-t-on plus de sang paternel que maternel ?

André Bourque-Garant…André Garant-Bourque…
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André Garant

2618, Boul., de la Rive-Sud

Saint-Romuald (Lévis)

G6W 2S8

418-304-1511

andre_garant@yahoo.ca
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